
Après un long chemin caillouteux et cahotant, nous arrivons 

finalement à la nuit tombée au ‘Saut du moine’. Nous avons eu le 

nez fin, l’endroit est superbe. L’eau transparente et peu profonde coule entre des grands 

rochers ronds. Nous installons la tente sur une petite plage de sable. Les grenouilles 

coassent et leurs chants résonnent sur la falaise, on dirait que ça les amusent. Nous 

élirons ce bivouac numéro un sur le podium du voyage ! 

Le lendemain nous sommes requinqués, on quitte ce petit paradis pour rejoindre 

Roussillon. Les routes grimpent pas mal mais je commence à m’y faire. Tout est dans la 

technique : mouliner et respirer ! Avant d’entamer les montées, on s’immerge dans les 

ruisseaux pour se rafraichir. On sèche vite et nos vélos se transforment en étendoirs 

ambulants. Nous faisons un détour pour admirer ce qui attise notre curiosité sur la carte : 

le colorado de Rustrel. Des falaises 

rouges, ocres, blanches jaillissent parmi 

les pins. Sous nos pieds le chemin se fait 

sable fin et chaud. Des tuyaux de métal 

et des anciens rails nous rappellent que 

des centaines d’hommes ont travaillé à 

extraire les pigments de la terre. Entre 

la vivacité des couleurs et les formes 

imposantes des roches qui dessinent 

des paysages d’un autre monde, nous 

sommes fascinés ! 

 



 

Prochaine étape : Roussillon. La visite du 

colorado nous avait rappelé que nous n’étions 

pas seuls au monde, une foule de touristes s’y 

baladait. La ville de Roussillon a l’idée discutable 

de se trouver très en hauteur, nous y entrons 

donc réduit à l’état liquide parmi les vacanciers 

chèrement habillés. On boit à grande gorgées et 

on se rince dans la première fontaine. Je n’ai plus 

qu’une envie : m’asseoir à une terrasse de café ! Nous commandons une glace et 

reprenons quelques forces. Le soir nous dégotons un chouette restaurant, le seul qui 

propose un plat végétarien en fait. Les serveurs sont sympas, on se marre, on mange 

bien. Avant le nuit nous descendons jusqu’au Pont Julien. Un pont romain au bord d’une 

rivière déjà presque à sec. 

 

Au réveil le lendemain, surprise : des dizaines 

d’oiseaux guêpiers volent d’un bord à l’autre 

de la rive juste en face de notre tente. Leurs 

couleurs sont exotiques : bleu, orange, jaune 

se mêlent au vert et au gris de leur plumage. 

C’est la première fois que je vois cet oiseau 

en vrai ! Nous restons un moment à l’affut et 

je regrette de n’avoir pas embarqué mes 

jumelles. 

C’est le septième et dernier jour de vélo 

avant le retour. Nous n’avons plus qu’à suivre la véloroute du Calavon : tout droit jusqu’à 

Avignon pendant 50km. Mes ischions sont probablement recouverts de bleus et malgré le 

slip en peau de chamois que je passe par-dessus mon short, j’ai du mal à rester assise sur 

ma selle ! Pourtant nous arrivons à Avignon assez vite. Jihad et Françoise nous accueillent 

avec un large sourire et des plats libanais !  



Nous leur confions nos montures pour aller visiter la ville : le musée 

d’art italien, le jardin qui surplombe le palais des papes et la fameuse 

rue des teinturiers. J’avais fait un saut dans cette ville il y a quelques 

mois, je m’y repère comme un poisson dans l’eau et cette fois, je 

prends le temps de découvrir la beauté de la cité. Nous dormons chez nos hôtes avant de 

prendre le train de retour jusqu’à Die. Et dans la tête j’ai toutes les sensations qui nous 

ont accompagnés sur le chemin : le parfum de savon et de miel des fleurs de genêts, celui 

sucré du chèvrefeuille ; le chant répété du pinson, la diversité des notes du rossignol et la 

mélodie aigue de la fauvette ; le raillement de nos chaînes en roues libres ; l’air balayant 

mon visage et mes bras ; les fourmis dans les mains. Le temps du vélo c’est le temps 

idéal : on avance vite mais on peut tout voir, tout sentir, tout entendre. On est assez 

silencieux et lent pour faire encore partie de ce qui nous entoure. On ralentit et on va de 

l’avant en même temps. Finalement, rouler, c’est une manière de réconcilier nos 

paradoxes intérieurs. 

 

Nous rentrons heureux et 

même pas fatigués ! J’ai déjà 

hâte de repartir pour de 

nouvelles aventures ! 

 


